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oubli et émotions 
La question de la fiabil ité des témoignages 
dans les enquêtes de sciences sociales 

a mémo ire es t perçue comme 
suj e tte à d es reconstructi o ns 
(Edelman 1992), à des « réinte r-

pré ta ti o ns success ives » (Labro usse 
2005, p . 129) o u à des mémorisations 
parti elles, au point qu ' il es t de cou­
tume de co nsidérer que le chercheur 
ne peut se fi er au témo ignage a poste­
riori d'acteurs sociaux. Or, certa ines 
recherches en neurosc iences ou en 
neuropsychologie o nt remis en cause 
le manque de fi abilité des témoignages 
ré trospecti fs. Ces études o nt appo rté 
la preuve, comme l'explique Labrous­
se (2005, p. 132), que « ce seraient 
les événements les plus traumatiques, 
do nc ceux d o nt nous avo ns voca­
ti o n à témoigner, qui entraîneraient 
la meilleure qualité d 'encodage et la 
plus grande incapacité à en fa lsifi er la 
restitutio n ». L'émotio n servira it alo rs 
la mémoire et sa fi abilité, alo rs même 
que certaines recherches récentes pré­
sentent l'émo tio n comme desserva nt 
l'acti vité mnésique (B uchanan 2007). 
U n approfondissement de ces appa­
rentes contradi cti o ns montrera que 
les effets des émo tio ns su r la mémo ire 
va ri ent no n se ul ement en fo ncti o n 
des contex tes, mai s éga lement en 
fo ncti o n du type de mémoire qu 'elles 

affecten t. Ces débats et opposi tions 
ne se bo rnent pas aux seules neuros­
ciences mais affectent égalemen t les 
sc iences humaines en général et la 
sociologie qualitat ive en particulier 
en ce qu 'elles mobilisen t le d iscou rs 
rétrospectif d 'ind ividus faisant appel à 
leurs souvenirs. 11 est alors légi time de 
s' inté resse r à ces controverses scienti­
fiqu es e t de se dema nder dans q uelle 
mesure le chercheur peut se fier au 
discours des ind ivid us qu' il interroge. 
Peut- il conto urner les effets délétè res 
de la rationali satio n, des reconstruc­
tio ns mnés iques a posteriori, des d is­
cours stéréo typés ou de la désirabi li té 
sociale? 

Fonction nement 
des mémoires • 

Ava nt d 'aborder les eflet des émo­
ti o ns sur la mémoire, il no us faut 
procéder à un détour préalable par 
les d éfiniti o n et les mécan ismes des 
mémoires. Le fo nction nement de la 
mémoire est complexe et son étude' 
demeure enco re à ce jour une source 
abondante et inépu isable de question ­
nements auxquels tente nt de répo ndre 
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diverses discipli nes. Le processus de 
mémorisatio n, les circuits cérébraux et 
les éléments neurochi miques à l'œuvre 
sont donc encore à l'é tude. 

La mémoire est une fo nc ti o n des­
tinée à enregistrer, stocke r et res ti ­
tuer de nouvelles info rmatio ns au se in 
de laquell e l'oubli occupe une place 
importante. La mémoire es t plurielle, 
ct elle est tradition nellement subd i­
vi ée en tro is éléments: la mémo ire 
sensorielle, la mémoi re à court te rm e 
el la mémoire à long te rm e. 

La mémoire sensoriell e prolo nge 
pendan t une courte d urée (300 ms) les 
informations sensorielles, visuelles et 
auditives perçues (De cham ps & Mo u­
lignier 2005, p. 507); lesq uelles seront 
ensuite oub liées si elles ne son t pas 
relayées par la mémoire de trava il. 

La mémoire à court te rme o u 
mémoire de travail, selo n l'acception 
de Baddeley, est indispensab le à la réa­
lisation de tâches diverses: ell e inter­
vient dans l'analyse des in for matio ns 
sensorielles qu 'elles rest ituent après 1 à 
2 minutes. Ell e a des ca pacités limitées 
qui peuve nt être évaluées pa r la mesu­
re de l'empan mnésique (nous sommes 
en mesure de reten ir sept éléments 
plus ou moins deux). À l'issue du tra i­
temen t de l' in for mation, les do nnées 
seron t soi t oubli ées, so it stockées dans 
la mémoi re à lo ng terme. 

Plusieurs modèles tentent de défi­
nir et de chémati cr la mé mo ire à 
long te rme (Tu lving, Cohen & quire; 
Schachter & Graf; Schneider & Shif­
fin) 1. La mé moire à long te rm e es t 
subd ivisée en plusieu rs éléments: la 
mémoire exp licite ou déclara ti ve q ui 
comprend les souvenirs conscients 
(tâches à réa liser ulté ri eurem ent, 
souveni rs biographiq ues, conna issa n­
ces d iverses), et la mémoire impli ­
ci te ou non déclara tive qui comprend 
l'ensemble des éléments do nt o n ne 
peut se ouvenir co nsciemment (les 
savoir- fa ire, les réflexes, les co nditio n ­
nements, etc.) . La mémoire déclara ­
tive comprend de ux composantes: la 
mémoire séman tique et la mémoi re 
épisod iq ue. La p rem iè re correspo nd 
aux connais ances généra les et aux 
conna issances de soi (date d 'an niver-
aire, goûts alimen tai res, etc.); ell e est 

indépenda nt e d u con tex te d 'appren­
tissage ct pe u sensib le à l'émo ti o n. 

La seconde, la mém o i re épi sod iq ue, 
renvo ie aux so uveni rs conscients d 'ex­
périences passées, aux so uvenirs pe r­
sonnels; sensible aux ém ot ions, elle 
est inscrite dans le tem ps c t da ns l'es­
pace, et e lle es t associée au con texte de 
l 'apprentissage. Ces prop ri é tés de la 
mémoi re épi sodique s'avé re ro nt de 
plus util es da ns les entreti ens rétros­
pec tifs, comme no us le ve rro ns inces­
samment. 

Enfi n, la mémo ri sati on ou construc­
tio n d 'un e trace mnésique es t un p ro­
cessus en trois étapes: l'encodage, le 
stockage et la récupérati on . Au nivea u 
neurophys io log iq ue, le s tockage à 
co urt et à lo ng te rm e dépendra it de 
plusieurs zones cérébrales: l'hi ppo­
campe, intégré dans un vas te système 
co mprenant le co rtex p réfro nta l, la 
rég io n septale, l'am ygd ale (appo rtan t 
la co lora tio n affec tive des so uvenirs) et 
l'hypoth alamus. (Desc ham p & Mou­
lignier 2005). 

Mémoire et oubli 

Co mme le rappo rte Bales tri ère 
(2002), la mém o ire est soumise à des 
défo rmatio ns, des o ubli s et des sélec­
tio ns. Les neurosciences ct la psycholo­
gie cogniti ve envisagent l'oubli comme 
un e composante indi ssocia ble du pro­
cessus de mémo ri sa ti on . ans o ubli , 
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le cerveau se rait encombré de nom­
breuses in fo rmations in utiles. En ctret, 
Purves & coll . (2003, p. 67 1-672) ava n­
cent q ue « le cerveau humain possède 
un e exce ll ente capacité d'oubli ( . .. ) la 
ca pac ité d 'o ub lier des informations 
dénuées d ' intérêt est probablement 
auss i essentielle pour l'activité me ntale 
no rmale que la ré tentio n des in fo rm a­
ti ons que no us estimons importa ntes ». 
No u oubli o ns donc plus aisément les 
in fo rmat io ns jugées négligeables (Pur­
ves et al. 2003) . 

Les premi ères é tu des q uan ti fia nt 
l'ampleur de l'oubli fu ren t me nées 
pa r Ebbingha us. En 1885, il pub lia 
les rés ulta ts d ' une recherche repo­
sant su r l'app ren t issage de mo ts . et 
de leur rappel qu' il expé rimenta su r 
sa p ro pre mém oire. [/ mémor isa des 
lis tes de m ots pu is consigna mé ti cu­
leusemen t sa capacité à les restituer sur 
une pé ri ode de 31 jours. Les résulta ts 
de cette é tude, qui furent confirmés 
d ep ui s, m o ntrèrent que l'oubli est 
très ra pide lo rs des premières heu­
res qui sui ve nt l'apprent issage e t qu' il 
a tteint , to ut aussi rapidement, un efrct 
de pa lie r (fig. 1). Wagenaar (1986), 
prenant éga lement pour objet d'é tude 
sa propre mémoire sur une période 
de s ix ans, ob tiendra une co urbe de 
rétentio n similaire. 11 montra que les 
évé nement s les plus fréquemment 
o ubli és éta ient ceux qu'il ne pouva it 
di ffé rencier d 'autres événements simi -
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Figure J : Courbe de /"oubli d'lIl'rès le:; dO/l /l ées rrcl/eillies l'"r I,bbi/lgluws Il . ( 1 l) J.1. l'. 71\ ) 
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laires ainsi que ceux qui ne fa isa ien t 
plus sens pour lui au moment du rap­
pel. Mai s un test ulté ri eur montrera 
que le o uvenir de ces événements, 
qu ' il ne parvenait pas à se remémo­
rer seul , pouvai t être stimulé par des 
tiers et provoquer ai nsi un rappel en 
mémoire (voir up ra « Comment sti­
muler la mémoire» ). Cette constata­
tion amena W agenaar à conclure que 
certains événemen ts semblent ne pas 
être oublié défin iti vement. 

Mais les souvenirs ne sont pas tou ­
jours pérennes, car comme le mon­
tre Squire (1989) , les souvenirs non 
utilisés se détér iorent avec le temps 
(fi g. 2) . 

Se lon Deschamps et Moulignier 
(2005) , l'oubli serait lié à deux phéno­
mènes : le déclin de la trace mnésique et 

l' inaccessibilité du souvenir par inter­
ference. L'oubli pourrait éga lement 
être dû à une inadéquation progress ive 
entre les conditio n de l'encodage et la 
modifi cation du contexte subjectif de 
récupéra tion . Ce serait le ca de l'am­
nés ie de l'enfance. 

Si l'oubli est omnip résent, il existe 
toutefois un seuil en deçà duquel les 
souvenirs sont préservés (20% chez 
Ebbinghaus, 55 % chez Squire). Tous 
souvenirs ne tombent donc pas dans 
l'oub li e t peuvent a lors être le ter­
reau sur lequel le travail de recherche 
rétrospectif peut se développer. 
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Peut-on se fier 
à la mémoire 
autobiographique? • 

Chacune des mémoires sous-ten ­
dant l'ac tivité huma ine (mémoire 
senso ri elle, épisodique, sémantique, 
procédurale, etc.) a un fonctionnement 
qui lui es t propre. Comme nous nous 
intéressons aux modalités d 'accès aux 
souvenirs personnels d 'enq uêtés lors 
d'entretiens rétrospectifs, nous all ons 
dès à présent nous centrer plus spéci ­
fiquement sur la mémoire ép isodique 
(a utobiographiqu e). Pour Monte il 
( 1993), la mémoire autobiographique 
fait référence aux souvenirs des « expé­
ri ences de vie » d 'un ind ividu . Selon 
Auriat (1996), ell e « désigne la remé­
mo ration des événements personnels 
et factuels du passé )} . 

L'intérêt porté à l'étudc de la 
mémoire autobiographique es t très 
récent (Talarico, LaBar & Rubin 2004). 
Ce serait lié, selon Lemaire (2005) à 
la faible fiabi lité des souvenirs auto ­
biographiques et aux difficultés ren­
contrées lors de leur vérifica tio n. Les 
premiers travaux cmpiriques remon­
tent to utefo is à la fin du X I X" siècle. 
Freud (1879) et Galto n ( 1883) se sont 
tous deux intéressés à la mémoire 
auto biographique. Freud co nsidéra 
les li ens entretenus par le névrosés 
avec leur passé et tentait de les aider à 
s'en détacher au moyen de la psycha­
nalyse, de l'hypnose o u de l'association 
libre. Ga lton, en reva nche, ét udi a ses 
propres souvenirs pour en ériger une 
class ification (Auriat 1996, Monteil 
1993) avec une méthode encore utili ­
sée aujourd'hui , à savoir la présenta­
tio n de mots pou r faciliter l'évocation 
de souvenirs autobiographiques. Or, 
Brewer (1986, p. 25-26) , critiquant la 
méthode de Galton, montra que la 
réponse du sujet peut varier en fonc­
tio n du type de mémoire stimulé par 
ces mo ts . 

Si les réponses d' un individu diffè­
rent en fonction de moyens mis en 
œ uvre pour susciter un e remémora­
ti o n et du type de mémoire stimulé, 
la mémoration et la remémoration' 
permetten t-e ll es de con erver les 
informations telles qu 'elles se sont 
effectivement déroulées? Comme le 
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sou ligne Freddy Raphaël ( 1980, p. 135) 
: «L'histoire orale do it nécessa irement 
tenir compte du travai l incessant de 
la mémoire, qui opère un tri dans le 
passé en fonction des ex igences du 
présent ». 

La mémoire n'est pas le refl et exact 
d'une réalité, mais le produit d 'une 
sélectio n de l' information. Comme 
nous venons de l'aborder, par écono­
mie cognitive un ind ividu ne mémo­
risera pas l'ensemble des déta ils d 'une 
situation donnée. La qualité de cette 
mémorisation variera en fo nction de 
facte urs si nombreux qu 'on a coutume 
de penser que l'on ne peut pas se fi er 
à la mémoire. La mémorisation sera it 
le produit d'une sélection et la remé­
moration serait une reco nstru ctio n de 
l'épi ode stocké en mémoire à long 
terme. Buchanan (2007, p. 762), à l' ins­
tar de Edelman ( 1992),avance que « la 
récupération est une reconstructio n 
d'une expér ience passée» qui serait 
influencée par de nombreux éléments 
du contexte. Ell e ne se ra it do nc ni le 
reflet exact de l'i nforma tion primaire, 
ni de cel ui des éléments mémorisés. 

Or, certains facteurs influent sur la 
mémorisation sans to utefo is la défor­
mer. Les effets de contexte qu e nous 
abordero ns sous peu et les facteurs 
attent ionnel (Brown & Craik 2000) 
conduisent ainsi à une fi xa tion dif­
rérenciée de l'épisode en mémoire. 
Une personne vivant à New York se 
so uvi endra mieux des attentats du 
World T rade Center q u'une personne 
vivant en Ca li fornie au mo ment des 
faits (Kensinger 2009). Un individu 
se souviendra mieux des détails d 'une 
si tuation su r laquelle il aura porté une 
attention toute particulière au détri­
ment des informations périph ériques 
(weapon eJfect, flashbu lb memory) . 
D'autres facteu rs participent à la diffé­
re nciation du traitement de l' informa­
tion et à son stockage en mémoire tels 
que le sens qu'un individu att ribue à 
une information, la positio n active o u 
passive de l'acteur, la vo lonté ou non 
de maîtriser ses émot ions, le genre, ou 
lincertitude face à l'avenir (Kellsinger 
2009). 

Ceci étant, les erreurs de mémoire 
sont toutefois courantes. Plusieurs 
types d 'erreurs ont été constatés depuis 
les premières études sur la fiabilité de 

la mémoire2 : le biais de désirabililé 
sociale (mis en lumière dès la fin des 
années 50) amène un sondé à donner 
la réponse qu ' il pense ê tre la plus valo­
risée par l'enquêteur ou par la société 
dans laquelle il es t insc rit (A uri at 
1996), les e rreurs de da ta ti o n , les 
traits de personnalité (Safe r, Levine & 
Drapalski 2002), ou encore les fa usse 
croyances quant aux facteurs détenni ­
nants les choix d 'un individu (I-Ienkel 
& Mather 2007). Certa ins éléments du 
réci t rétrospectif peuvent être mod ifl és 
avec le temps comme l'ont rap po rté 
Neisser et ]-larsch : un individu peut 
déclarer avoir appris la nouvelle de 
l'explosion de Challenger par un ami , 
et s ix mois plus tard, décla rer l'avo ir 
appri se par la té lévision (Kensinger 
2009). 

Toutefo is, même si l'enquêté peut 
faire des erreurs, Auriat ( 1996, p. 10) 
argumente en faveur de sa fi abilité: 
« II semble en fait qu e ces erreurs de 
mesu re ne modifient pas ou changen t 
peu l'ordre logique dans lequel ces 
événements se prod ui sent. Les erreurs 
de mémo ire jouent le rô le d'un bruit 
de fond d 'où l'on peut ex traire un e 
info rmation cohérente quelle que so it 
la source utilisée. La mémoire semble 
donc fiable là où l'analyse l'ex ige». 
En effe t, Neisser ( 198 1), comparant 
les décla rations de John Dean (a ncien 
conse iller du prés ident Nixon) devant 
la co mmiss ion sénato ri a le sur le 
Watergate avec les enreg is trements 
des conve rsa ti ons qu ' il eut avec Nixon, 
rapporta que si Dean ne pouvait res­
tituer les conversi o ns au mot près, il 
é tait en mesu re d 'en relater co rrec te­
ment la teneur géné rale. Certa ins sou­
venirs éta ient d'une précision notable 
alors que d 'autres po uvaient être erro ­
nés sans po ur autant dénaturer le sens 
des événements. 

Kensinger (2009) inte rcède égaie­
ment en faveur de la fiabilité de la 
mém o i re. Si la neuropsychologue 
convient que les souven irs ne sont pas 
une reproductio n fidèle du passé, ils ne 
sont pas po ur autant des déform ations, 
mais des fragments tlui , pris isolément, 
e n sont une reproduction parfaite. 
Elle défend l' idée que la fi abilité de 
la mémoire dépendrai t du processus 
« affectivo-attentionnel engagé lors 
du codage des ex péri ences émotio n-
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nelles » (Kensinger 2009, p. 100). En 
effet, comme l'atteste Les tienne (2009, 
p. 58): " D'un point de vue neuro­
physiologique, émotio ns et mémoire 
sont bien intimement li ées ». Ce lien 
entre émotion el mémoir~ ava it déjà 
été souli gné par Wi lli am James ( 1890, 
p. 670) un siècle auparavant: « L'im­
po rtance que nous accordon à une 
expéri ence est proportionnell~ à son 
ca ractère sa isissant ou intére sant; et 
c'es t un fait notoire que ce qui nous 
intéresse d'une manière sa isissan te il 
un moment donné, toutes choses éga­
Ies par ailleurs, sera ce que nous nous 
rappellero ns le mieux. Une impression 
peut être si émotionnellement stimu­
lan te [exciting cmotionallyj qu'c li c 
pourra laisser po ur ainsi dire un e cica­
tri ce sur les ti ssus cérébraux ( ... ) ".1. 

De nombreuses études neuropsy­
chologiques se sont penchées sur ces 
effets des émoti ons sur la mémoire. 
Les trava ux portant sur les relations 
entre l' intens ité émotionn ell e, la 
valence (émotions positives et négati ­
ves) et la mémoire autobiographique 
sont actuell ement incomplets, vo ire 
parfois contradictoires4 Bien q ue 
l'on sache depu is Eas terbrook ( 1959) 
que l'attention permet d 'expliquer les 
effets de fo ca lisation de l'émotion sur 
les dé ta ils engrangés en mémoire, les 
é tudes empiriques mettant à l'épreuve 
cette hypo thèse ont débuté récemment 
(Kensi nger, 2009). En o utre, peu de 
trava ux portent sur la manière dont 
un e ex péri ence émotionn ell e es t inté­
grée à la mémoire à long terme (Rimé 
2004). 

Des recherches récente se ont 
toutefois a ttelées à éc la irer les effets de 
l'émotion sur la mémoire. Toutefois, 
les résultats obten us sont au cœur de 
co ntroverses, de désaccords qu ' il n 'es t 
pas encore poss ible de trancher. Tala­
rico, LaBar & Rubin (2004) ont ai nsi 
montré qu e les événements positifs 
se rai ent mieu x rappelés que d'autres, 
alors que pour Kensinger (2009), il s 
se rai ent davantage sujets aux erreurs 
de mémoire par o pposition aux émo­
tion s négatives qui faciliteraient le 
rappel mnés ique a-.:ec force de détai ls 
(jlashbu/b l1l emory\ Certainçs émo­
tio ns peuvent avo ir des effets délétères 
sur la mémoire : une humeur négative, 
le stress ou un éta t dépressif peuvent 
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provoq uer des défic its mnes lqu es 
( orson, 2002). Or, les événements 
survenus lors d 'une phase de stress 
sont bien mieu x mémo ri sés. Arnsten 
(Ghika-Schm id, Anse rmet & Magis­
tre ll i 2001) q ualifie de mémoire émo­
tionnelle ce type de mémoire. Enfin , 
les trava ux de Talarico, LaSar & Rubin 
(2004) o nt mo ntré que quell e que so it 
la na ture de l'émo tion, un événement 
émotionnell ement intense sera mieux 
rappelé et comportera plus de préci­
sions. Ces effets de l'émotio n sur la 
mémoire o nt été attrib ués aux interac­
tions e déroulant entre l'amygdale et 
d 'autres systèmes neuro naux tels q ue 
l'h ippocampe ct le co rtex préfrontal. 
L'amygdale, en activi té lors de situa­
tions émotionnelles, influerait sur le 
codage et la consoli da tio n de la trace 
mnésique dudit événement (Buchanan 
2007, p. 761 ). 

L'émotion peut do nc avoi r des 
efre ts importan ts sur la mémorisatio n 
comme ur la remémo ratio n. Ce fai ­
san t, on se souviendra davantage - et 
avec force de déta ils - des événements 
empreints d 'émotio ns que de ceux qui 
en ont dépourvus (B uchanan 2007). 
Diverses expériences ont montré q ue 
des pa ti ents dataien t plus fid èlement 
les actes coû teux et do ul o ureu.x de 
den ti ste ri e (Ri andey 1995, p. 858, 
Auriat 1996) ; des sujets en situati o n 
d 'expérience se remé moraient mieux 
les détai l d 'une histoire rela tifs à un 
viol (Ken inger 2009) o u à un accident 
(Les ti enne 2009); une image de ser­
pen t ou de gre nade était mieux rappe­
lée qu' une image de gâteau (Kensinge r 
2009). De la même ma nière, l'humour 
~ffecl conduira it à un meilleur rap­
pel de dessi ns animés humori stiques 
(Schmidt 2002) ou de mo ts gross iers 
(R iandey 1995) q ue leur équ ivalent 
émo ti on nellement neutre. 

i les contrad ictions so n t légions 
da ns les étude portant sur la rela­
ti on qu 'en tre t ient la mémoire avec 
les émo tions, il n'est plus à contester 
qu 'une émotion intense peu t fa cili­
ter u ne mémorisation fiabl e et précise 
d 'événements sur lesquels o nt porté 
notre a ttention . 

Comment stimuler 
la mémoire? • 

Lo rs de la remémo rati o n, un indi ­
vidu opère une sé lecti on au sein des 
événements re tenus en mé moire. 
Cette sélecti o n peut être encadrée par 
le socio logue afin de faire émerger 
dans le di scours de l'enquêté ce q ui 
se rt plus spécifiquement son étude et 
sa problématique. Certes, certain élé­
ment du di cours pourro nt va ri er en 
fo ncti o n des entrevues o u des enquê­
teurs (A uria t 1996) , mais il est poss ible 
de réduire ces effe ts de posit io n et 
d 'améliorer la fi abi lité des do nnées 
recueillies en mobili sant les savo irs 

.,.. __ .. ...a. ..... 

inhérents au processus de mémorisa­
ti o n et aux modal ités de la remémo­
ratio n po ur élaborer des techn iq ues 
d 'enquête appropri ées. Rappelo ns q ue 
la mémoire autobiographique (ép iso­
dique) est sensible aux émotio ns e t 
qu 'elle encode les élémen ts du co ntex ­
te concom itamm ent à l'épisode lui ­
même. Pl usieurs « outils », reposant ur 
ces effe ts de con texte émotio nnels et 
cognitifs, peuven t alo rs êt re mobilisés 
pour faciliter la remémora tio n : d 'une 
part , la contextualisaliol1 cognitive 
s'appuyant sur des indices mnésiques, 
et d 'aut re part, la contexlua lisa lion 
émotionnelle init iée par une induclion 
émotionnelle6. es o ut ils devienn ent 
part icu lièremen t efficaces lorsqu ' il s 

+ . ""'00' _ . -a... 
• .... .... jugement de rétention '0--.... ., 

c 
o 

:.::; 

80 

c 
Cl) :w L.O 

0::: 

20 

o 

)( 

\ 

* 

, , 
\ 

\ 

\ 
\ 

\ 
\ 
)(, 

\ 

... 

* ....... 

" 0 )( 

...... 
'4X--"'--)(---"'x. 

.~_., 

" 

"0 
· .. ·-D 

-. ........... 
2 indices ~ .. )(._ -)(, ... 

')( 

....... -­ -*-*........t, question indice 

*-*­*~ 

Période de rétention (années) 

Figure 3 : Courbe tle rétel/tiol/ e l/ l imctior! de.' il/dices IIl1 lésiques issue tle {"étl/tle dl' Wugellllu r 
(J91i1i, ". 235) sur Sil pl'(lpre II/émoire. Chllliue évél/clllel/tl/ été el/registré, li m isol/ tic tleux pl/ l'jour 
/llI/x inlLllrI , sur ulle liche lIIelltio //I/I /l lt IJlltl tre é/émL'lI ts (qui, l.fuoi, où, qllll lld) II tilisés comme illtlin! 
lors rlu mppd, ct 1111 rlétlli/ sigllificat if'iI CIIJ'l/ctère Ul IÎllue (détllil Cl'itique). Au tottl/ 2 102 évéll ements 
IIlI t été el/registrés 1) misoll rie '100 évéll emell ts l'Il l' 111 1 sur ull e périllde cie 6 IIII S. WlIgellllll l' se rUl'l'cl1i 
a;II.'; (jX 90 ries événement;; cll reR;stré$ /ors de SOli élude. 

114 Hcvllc tles Sc iell ces Socia les, 20 /0, n044, " La construction tie IllU /Jli " 



Romy Sauvayre 

sont utilisés consécutivem ent dans un 
mouvement dialectiq ue circu la ire. 

No us avons vu q u 'une sélecti o n 
de l'information était réa lisée tant a u 
cours de la mémorisation (l'encod age) 
que lors de la remémoratio n (le rappel). 
Tulving et Thomson o n t mo ntré q ue la 
sélection du rappel es t plus efficace 
si certains aspects de l'encodage sont 
présents au cours de la remé mora tio n. 
Le concept de «traitement app rop ri é 
au transfert », déve loppé pa r Mo rris, 
Bransford, & Franks, recouv re un e 
idée similaire: les performa nces mné­
siques augmentent si certa ins éléments 
présents lors de l'encodage peuven t 
s'apparier avec des éléments p résents 
au moment du rappel. Les élé ments 
du contexte peuvent ainsi faci li ter la 
remémoration en ce qu'i ls so n t inté­
grés à la mémoire lors de l'encodage. 
Par exemple, si le mot «paume» a été 
mémorisé dans une palmera ie, le mot 
« main » sera moins efficace pour sus­
citer une remémoration que les mo ts 
évoquant l'image des a rbres (B ucha­
nan 2007). Il en est de m êm e de la 
relation logique ou sé m anti q ue qu e 
l'on peu t tisser entre deux objets lo rs 
de la mémorisation. Lo rsq u'u ne pa ire 
de mots a été mémorisée sur les bases 
de la relation sémantiqu e q u' ils entre­
tiennent l'u n avec l'autre, une s timu ­
lation fondée su r la s ig ni fica ti o n des 
mots sera pl us efficace q u 'un p rocessus 
de rappel reposan t su r sa pho no logie 
(Buchanan 2007). C'es t su r la base de 
ce fonctio nnement neuropsycho logi­
que que la contextualisation cogni ti ve 
et spatio-temporelle va se mo n trer d es 
plus intére sante co mme technique 
de stimulation mnésiq ue e n situat io n 
d'entretien. 

Ces contextua lisat io ns cogniti ves 
seront sous-tend ues par l'empl o i de 
dive rs indices mnésiq ues (i ndices spa­
tio-tempore ls, événeme nt-repè res e t 
« périodes de vie») q u i son t a uta nt 
d'out ils puissants pour s timule r effi­
cacement la mémoire en ce q u ' ils se 
composent de toute les in fo rm ati o ns, 
issucs de l'environnemen t inte rne o u 
exl<.:rne de l' ind ivid u, illt ~ ri or i s~es 
au momc nt du codage d' un épisode 
en mémoire. La rec he rc he me née 
par Wagenaar ( 1986) co nstitue un e 
démonstratio n éd ifia n te de l' effi caci té 
des indices mnésiques sur la mém o i-

re. Le psycho logue néerla nd ais util isa 
cinq types d ' ind ices 7 10 rs de so n é tude. 
Comme le m e t e n exergue la fig . 3, 
plus g ra nd es t le no mb re d ' indices 
m obili sés a u cours d u ra ppel, plus la 
rem ém o rat io n es t efficace e t fiable. Un 
indice mnés iq ue perm et un e rem é­
m ora ti on fi dèle de 17 % de so uveni rs 
vie ux de cinq ans a lors qu e l' utili sa tio n 
de tro is indices amè ne à un ta ux de 
rap pel de 52 %. Plus e nco re, des évé­
nem ents qu ' il ne parvenait à se rem é­
mo re r seul lu i revena ient en mé mo ire 
lorsq u' un t iers, aya nt connaissa nce de 
l'événe me n t, stimula it ses so uve ni rs 
par des détail s s ituat io nnels (cf. courbe 
«j ugem ent de ré tentio n »). es résul ­
ta ts rejo ig nent les expé riences mobi­
li sées pa r Ri a nd ey ( 1995, p. 860) e t 
a LLes ta n t que« le rappe l lib re d 'un évé­
nem e nt , d' un no m o u d ' un visage es t 
mo ins efficace q ue le «rappel ind icé» 
o u que a si m ple reconnaissa nce pa rmi 
d 'autres o bjets ». L'utili sa ti o n d' indices 
spati o- tempo rels amélio re do nc co nsi­
dérablement le rappel m nés iq ue et sa 
fia bilité. 

Les indices peuvent ê tre de plusieurs 
o rdres e t gé nérer des effe ts spécifiques 
sur la remém ora tio n. Des enquê tes 
dé mographiques ont m i en évide nce 
qu e les «évé nem ents- repè res» (Ria n ­
dey 1995) se mo ntrero nt pa rti culiè re­
me nt ada ptés lorsqu e l'enqu êté a des 
difficultés à s it ue r da ns le temps des 
événe me nt remémo r~s . En p re na nt 
appui sur des évé ne me nts fia bles te ls 
qu e les m a ri ages e t les na issa nces , 
l'ensem ble des évé nem en ts connexes 
sero nt s itués tempo relleme nt avec plus 
de jus tesse. L'évoca tio n des sa iso ns 
sem ble éga le m ent un bo n ap pui en ce 
q u 'elles so n t bi e n res tituées da ns les 
enquêtes ré trospec ti ves (A uri a t 1996). 
Enfin , les indi ces ma té ri els tels qu e des 
pho tographies, des li vrets d e fa mille 
s timule nt effi caceme nt la m ém o ire en 
a m éliorant co nsidérable m ent sa fia­
bilité (A uri a t 1996) . Les reche rches 
hi s to riqu es (Po ll ak, G las- Larsson & 
Botz 1982, Poll ak 1986) o n t p rocédé 
de mêm e pou r faci lit er la remémo­
ra li o n de ces fcmmes ayant s urv~c u 
à la dépo rta ti o n da ns un ca mp nazi. 
En etret, le recours à di vers suppo rts 
matériels dura n t cinq jours conséc utifs 
d'entretien avec l'un e de ces fe mmes, 
Marga reth a, aura permi s d'ex tra ire de 

Mémoires, oubli et émotions 

sa mém o ire ce dont elle ne pourra se 
so uveni r par la suite malgré les solli.ci­
ta ti o ns des chercheur. 

O utre les dive rs indices mnési­
q ues e t autres événements-repères, 
les « péri odes de vie » ont également 
u n eAet s ur la remémoration. Selon 
Conway et Playde ll -Pearce (2000) , la 
mém o ire sera it ordonnée scion des 
« pé ri od es de vie » ( << qua nd j'étais 
en fa nt »; «q ua nd j'étais à l' université ») 
qui conti e nn ent des connaissances 
so us fo rm e de schéma temporel indi ­
viduel, e t des événements généraux. 
Ces événe ment généraux ont com­
po és d'évé nements répétés ( << mon 
jogging quo tidi en »), et d 'événements 
s ing uli e rs (<< mon voyage à Paris»). 
L'évoca tio n de ces périodes de vie va 
faci liter la contextualisation cognitive 
de l'enquê té. Des so uven irs prop res à 
ces pé ri odes vo n t alors se mont rer plus 
di spo ni b les à la remémo ration. 

En somme, les ind ices mnésiques 
évoqués fo rment des outils précieux 
po ur fac il ite r la contextua li sation 
cog nit ive de l'enquêté et améliorer la 
fi abili té de so n discours. Nous avons 
pu co nsta te r qu e plus les indices cités 
dans l'éno ncé initiant les que tions 
posées a ux enquêtés seront nombreux 
et va ri és (spatio -temporels, 'ocial, sai­
so nni ers, e tc.), p lus la contextualisa­
tio n era précise, ct plus les souvenirs 
émergero n t aisément. Toutefois, à eux 
seul s ces o utils cognitifs Ile se suffi­
sent pas po ur maximiser le taux de 
rem émo rati o n et dépasser les résultats 
o bte nus par Wagenaar. Nous propo­
so ns d o nc de coupler les out ils d 'une 
co ntex tu ali sat ion cogn iti ve (ind ices 
mnés iques) avec des outils émotion­
nels. 

Ce ne se ra qu ' une fo is l'enquêté 
contex tu a li sé d ans un espace et un 
te mps passé, q ue l'uti lisation de l'in ­
d uctio n ém o tionne lle se révélera des 
plus ava n tageuse pour la recherche 
ré trospecti ve. L' induction émotion nel­
leX co nsis te à p lacer un individu dans 
un état é mo tio n nel donné pour facili­
ter le ra ppel d'épisodes au tobiographi­
ques. Comme l'a ll1ontr~ I30wcr ( 1981, 
p. 130): «Les événcments mémorisés 
da ns un éta t psychique seront,mieux 
rem é morés si l'on est replongé dans 
le m êm e éta t qu e lors de l'expérience 
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événement biographique est d 'autant 
mieux rappelé à la mémoire d' un indi ­
vid u que ce dernier se situe émotion­
nellement dans les mêmes conditi o ns 
que lors de la mémorisa ti o n de l'évé­
nement. Ces effets de l'émot io n sur 
la mémoire (mood cfrect) reposent 
sur le phénomène de congruence à 
l'humeur et ur celui de dépendance 
à l'humeur. Le premier, le méca nisme 
de dépendance à l'humeur, s'appuie 
sur le rappel de l'émotion en présence 
lor du codage de l'épi ode en mémoi­
re. On se ou viendra plus faci lemen t 
d 'un événement heureux si l'on est 
d 'humeur joyeuse (Broui llet 2006). Le 
second, Ic mécanisme de congruence à 
l'humeur, voit une amélioration de la 
remémoration lorsque les stim ulations 
émotionnelles (la teneu r émotionnelle 
des que tions posées pa r l'enquêteur) 
sont similaires à l'humeur de l'enquêté 
(Buchanan 2007). 

En situation d 'enquête, force es t 
donc d'être vigi lant q uan t à la mise 
en adéquat ion des questi o ns ou d u 
sujet abordé avec le registre émo ti on­
nel dans lequel est placé l'enquêté. Ces 
études nous mo ntrent également q ue 
de porter une attention particul iè re 
aux changcments de regis tre émotion­
nel peut faci liter la loquacité de l'en­
quêté et évi ter Je réduire son discours 
à sa plus simple express io n. En outre, 
l'utilisation de l' inducti o n émotion­
ne ll e comme techniq ue d 'enquête à la 
suite d 'une contextualisa tion spatio­
temporelle s'avérera pa rti culièrement 
appropriée pour révéler et approfo n­
dir certain événements en dé tai l, ou 
atte indre des éléments connexes issus 
du contexte. Ce faisan t, cet outil favo­
rise l'accès aux représentatio ns, aux 
croyances, aux réflexions, et aux mot i­
vations. Rappelons q u'un mécanisme 
de mémorisation spécifi que, la j las­
hbuLb memory, condu it à un encodage 
parfait des détai ls contex tuels et émo­
tionnels d ' une situation. La contex tua­
Iisation émotionnelle, en reposant sur 
ces effets de l'émotion sur la mémoire, 
conduit alors à une remémo ratio n fia­
ble d'événemen ts passés parfo is très 
loin tains. 

L'indue/ion émotionnelle contri bue 
au pa sage d 'un souvenir à un autre 
sur la base d 'un contex te émo tionnel 
commun ou similaire qui ne sera it 

pas nécessai rement accessible par vo ie 
cogniti ve. Le changement de contex te 
mnés ique se fait alo rs avec douceur, 
instaure une cont inuité da ns le dis­
cours, encourage son abo ndance, e t 
fac ili te une no uvell e contextualisa ti o n 
cognitive dans des épisodes mnés i­
ques ém o ti o nnell ement co nn exes. 
C'est po urquoi l'utilisati on conjointe 
de ces deux techniques (con textuali ­
sa tio n cogniti ve et contextuali sa ti o n 
émotionnell e) concourt à un recueil de 
do nnées riche, fi ables,j usqu 'à l'acces­
sion à des épi odes pa rfo i très anciens 
et oubliés aux ye ux des enquêtés eux­
mêmes. 

Comment peut -on ex pliq uer ces 
effets émoti o nnels et cognit ifs sur la 
mémoire? Ces effets po urraient repo­
ser sur ce que Bower ( 198 1) appelle la 
structure associative de la mémoire. La 
mémoi re serait structurée sous for me 
de nœ uds émo tionnels reli és entre eux 
dans un réseau associa tif Ce fa isant, 
l'acti va tion d 'un éta t affec ti f condui ­
rait à l'activat io n de « nœ uds d 'événe­
men ts» auxquels ils sont li és. Ainsi, 
l'évocatio n auss i vague que «au jar­
din d"enfa nts» peut act ive r un nœ ud 
émotionnel et condui re à une remé­
mo ratio n totale des souvenirs associés 
à ces émoti ons (Bower 198 1). Ces sti ­
mula ti o ns émo tio nnelles, facilitant le 
passage d 'un épisode mnésique à un 
autre reposa nt sur ce tte structure asso­
ciati ve de la mémoire, permettent de 
ti sse r un fil conducteur biographique 
contournant ains i la narrat io n de soi, 
les ra tionalisations, les reconstructions 
mnésiques a posteriori, les di scours 
stéréo typés, etc. 

Si ces contex tualisatio ns émo tio n­
nelles et cogniti ves fac il itent la remé­
mo ratio n d 'un épisode biographiq ue 
tel qu' il a été mém o ri sé, alo rs l'on peut 
in fé rer que les élémen ts ainsi restitués 
sont part iculi èrement fi ables. Puisque 
contex tualisa ti o n et fia bili té sont inti ­
mement li ées, il se pose la q uesti o n 
de détecter les passages d u d iscours 
au cours desquels l'enquêté se tro uve 
plei nement con textuali sé. Ainsi, les 
indices de contex tualisa tio n pourro nt ­
ils a lo rs être considérés comme des 
indices de fia bilité du d iscours. 
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Indices de fiabilité 
du discours • 

La fiab ilité du discours d'un ind ividu 
qu i raconte a posteriori un événement 
passé es t sujette à caution, en ce que la 
mémoire est en proie à des reconstruc­
tio ns (Edelman 1992), ou à des « réin ­
terpréta tio ns successives » (Labrousse 
2005, p. 129). Or, certai ns événements 
ne sont parfo is access ibles que par 
le di scours des acteu rs sociaux sans 
q ue le chercheur di pose d 'éléments 
objecti fs permettant la vérification de 
leurs dires. Ainsi , da ns l'impossibi lité 
de cro iser les données issues de d ivers 
tém oignages avec diverse archives, 
comme le suggère Raphaël (1980), il 
es t alo rs nécessaire de s'appuyer sur 
des indicateurs de fiabilité. 

Nombreux sont les indices de fia­
bilité à la d isposition du chercheur. 
No us ne présenterons ici que quelques 
ind ices intimement liés à l'utilisa ti on 
de la contextualisatio n cognitive et de 
l' induction émotionnelle: les mani­
fes tati o ns émotion nell es, le poi nt de 
fixa tio n du rega rd, et le changement de 
registre langagier. 

Comme no us venons de l'aborder, 
le rappel mnésique se mon tre un ou til 
parti culi èremen t efficace lorsque le 
sujet est réintroduit cognitivement ou 
émotio nnellement dans le contexte de 
mémo ri sation de l'événement passé. 
Util ise r les outils précédemment cités 
pour con tex tualiser émot io nnelle­
ment e t cognitivement constitue un 
pas impo rtant vers un disco urs rétro -
pectif plus fid èle. Tou tefo is, pour que 
ces o utils révèlen t tou te leur effica­
ci té, il es t nécessaire de repérer les 
péri odes de con textualisation lors de 
la remémo ration de l'enquêté. D'une 
pa rt , cela permet de procéder à des 
stimula tio ns émotionnelles et cogni ­
tives au mo men t app roprié, et d 'autre 
part , cela consti tue des ind ices de fia ­
bilité car dès lors q ue l'enq uêté est 
pleinement contextua lisé, il a accès 
aux épisodes m nésiques tels qu ' il ont 
été encodés. 

Com me l'a mentionné Rimé (2004), 
les souven irs émotion nel sont souven~ 
acco mpagnés de manifestation phy i­
ques. Stro ngman et Kemp ont constaté 
que les souve nirs émotionnels négatifs 
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étaient plus souvent acco mpagnés de 
réactions physiques lo rsqu' il s'agissa it 
de la colère (provoqua nt des réacti ons 
comportementales) o u de la peur (pro­
voquant des réactions physiologiq ues) 
(Talarico, LaBar & Rubin , 2004). Ces 
réactions physiologiques induites par 
l'émotion pe uven t constituer, pour le 
chercheur, un indice de fiabilité d u 
discours. Ces indices verbaux et no n 
verbaux permettent d'i ndi q ue r q ue 
la contextua lisation émo tio nnelle est 
opérante chez l'enquêté. En ce qu ' il 
est directement issu des nœ uds mné­
siques stimu lés, le contenu du discours 
initié par cette contextua lisa ti on émo­
tionnelle a de fortes propensions à la 
fiabilité. 

Un deuxième indice de fiabi lité : le 
regard. Lorsqu'un enquêté est ple ine­
ment contextualisé dans son passé, le 
point de fixation de son regard change 
car il visualise mentalement le contexte 
spatial et émotionnel issu de ce passé. 
Dès lors, le regard de ces enq uêtés 
paraît alors se poser da ns le vague et 
l'impalpab le. Ce regard devient alo rs 
un indice de contex tualisation en ce 
qu ' il montre que l'enquêté est pleine­
ment inscrit dans un contex te passé 
duquel il extrait une réalité q ui lu i 
semble concrète à la suite des inj o nc­
tions fo rmu lées par le chercheur. 

Le changement de registre langa­
gier constitue un trois ième indicateur. 
Lorsqu 'un enquêté est p lei nement 
contextua lisé dans un épisode mné­
sique passé, le vocab ul aire et la pro­
sod ie peuvent varier. Le changement 
de registre est plus marquant lo rsq ue 
l'enquêté relate un souvenir issu de 
son enfance car il utilisera un vocabu­
laire, une intonation et une sim pli cité 
dans la construction d es phrases qui 
peuven t s'o pposer pa rfo is radi ca le­
ment avec le discours iss u d'un autre 
contexte discursif. Selon les contex tes, 
certa ins enq uêtés pourro nt alo rs uti­
liser un vocabu laire plus pauvre, plus 
complexe, plus grossier, e tc. 

Conclusion • 
A u terme de ce parcou rs nous ame­

nant sur les traces de la mémo ire et 
des émotio ns, fo rce es t de consta ter 
q u'une ple ine con na issance des méca­
ni smes neurob iologiques permet no n 
seulement d 'a ffin e r les techniques 
d'e nquête utilisées lors des enquê­
tes rétros pec ti ves, mais éga lemen t 
d'a méli o re r la q ualité e t la fiab ili té 
d u recue il de don nées. Ains i, contex­
tuali ser cogn iti veme nt d es enquêtés 
en s'appuya nt sur des ind ices mnés i­
qu es, des événements- repères o u sur 
les « péri odes de vie» co ntr ibue à un e 
mei lleure remémo ra tio n. Le chercheur 
va alors stimuler la mémo ire de J'e n­
quêté en considérant les cond itio ns 
de la mémo ri sa ti o n, et les conditi o ns 
émoti o nnell es, cognitives o u spati a les 
mises en place lo rs de la remémo ra­
ti on . Ce fa isan t, fo rce es t de consta ter 
q ue la fiab ilité des do nnées rec ueill ies 
lo rs d'e ntre ti ens bi ograp hiques est 
fo rtement dépendante de la méthode 
utili sée po ur accéd er à la m émo ire 
de l'enq uêté. L'émo ti o n, lo in d'ê tre 
indés irable, peut alo rs devenir un allié 
précieux. En effet, in tég rée p le inement 
à l'outillage méth odolog ique du socio­
logue, J'é motion permet d 'accéder plus 
aisément à certa ins souve nirs et amé­
lio re le recueil de do nnées (abo nda nce 
et précisio n d u discours). L' in troduc­
ti on de la contextualisation cogll itive 
et de l'induction émotionnelle comme 
technique d 'enquête aux procédures 
et méth odes opéra tio nnali sées et sys­
témati sées reposant sur les mécanis­
mes de la mémo ire constitue alo rs un 
« outil » assurant précision e t fia bilité 
des do nnées recueilli es. En coupla nt 
ces techniques dans un mo uvement 
dia lectique circula ire et en prêtant une 
grande attention aux indices de fia bi lité 
verbaux et no n verbaux, le chercheur 
peut alo rs acco rder o bjec tive ment du 
crédit au di scours ré trospectif. 
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Notes 

1. Po ur approfondir vo ir i)esdl amps & 
Moulignier (Squ in: 1989, p. 243, Pu rvcs 
et al. 2003, p. 67 1). 

2. Vo ir l'importantc reccnsio n raite par 
Auriat (1996). 

3. Notre tradu cti on. Je tiens il relllcn: ier 
Cherry Schrecker et C;corgia Tcrza kou 
pour leur aidc à la traduction. 

4. l'our approfondir : vo ir Kensinger (2009) 
d Talarico, Lallar & Ruhin (2004). 

5. Brown et Kulik ( 1977) ont Illontré qu e 
lo rsqu 'un événcment très surprenant sc 
manifestait , un méca nisme spéciliqu e de 
mémorisa tio n s'enclenchait co nduisa nt 
il une mémorisat ion parfait<: dc la scène. 
l'our montrcr ces eflèt s, de nOlllhreuses 
études ont été réa lisées sur des évé ne­
ments vari és : les ca tas trophes naturel les, 
les blessures personnelles, les assass inats, 
les attaqu es terro ri stcs, les cx plosio ns 
ue nave tte spatiale ou les conditions de 
décl aration dc guerre (Kens inger. 2( 09) . 

6 . No us avo ns développé ces techniques au 
cours de la réa li sa tion de plu s de 300 
heures d'entrctiens hiograph iqucs d'un c 
du rée Œ mprise cn t re dcux heures et t rcizc 
heures par enquêté et cc. sur une période 
de sept mois co nséLll ti fs . 

7. Lors de l' intégration d'événements il l'étu ­
de, les élémcnts sui va nts étaient enregis­
trés pour servir plus taru d' indice: « who " 
(Léo nard de Vinci), " wh at " (Je suis venu 
voir le Dern ier souper), " where " (Dans 
une Eglise il Milan), « whcn » (sa mcdi 
10 septcmbre 1983). Il ajoute en fin un 
" détail critiquc » sous forme de question 
ct réponse (Qu i étail avec moi ? Beth Lu t­
tus ct Jim Reasun ) 

H. De nomhreuses études o nt Illolltré quc 
l' indu ction émoti onnelk améliore les 
performances de rappel mnésiquc. Voir 
Tapia el ul. (200?). 

9. Notre traduction. 

11 8 Revue des Scicll cl's Sociil les, 20 10. /1 ° 44, « Lu collslruc/ion de l'o uhli » 


